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Borya ZAVOD est un ancien mercenaire serbe.

	Borya a torturé et tué pour survivre, mais peut-être aussi par plaisir.

	C’est dans la furie des combats qu’il a menés qu’il puise son imagination pour écrire. Ceci explique peut-être la violence de ses textes. Des romans sans espoir sur l’avenir de l’humanité.

	Au détour d’une soirée fortement arrosée, il croise Jérémy BOUQUIN et Stanislas PETROSKY. Les deux auteurs sont fascinés par l’homme et ses récits. Ils décident de le traduire et de faire éditer ses textes en France.
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	Le dingo

	Koala défonce la gueule d’un connard à grands coups de marteau. Deux minutes qu’il s’acharne ! Cent vingt secondes de calvaire…

	Autant dire que le pauvre gars ressemble à du steak haché, tellement l’autre psychopathe l’a massacré.

	— Attendrir la viande, faut attendrir !

	Qu’il répète en hurlant, ce taré.

	Koala a le sourire des grands jours : celui où tout est permis. Les yeux globuleux, les dents du carnassier maboul.

	No limit. Il s’acharne, en gémit de plaisir. Il émet le petit couinement du sociopathe en rut. Tu croirais qu’il balance la purée !

	Pervers et vicelard… C’est ce qui caractérise le mieux Michel, dit « Koala » dans la meute.

	Il frappe de grands coups avec son marteau de charpentier. Un vieil outil avec un bout en arrache-clou et l’autre rond. Le truc en acier bien rouillé avec un manche en bois fendu. Il ne l’a que depuis ce matin. Il a fait, intrigué :

	— J’ai jamais tué au marteau ! Au tournevis, à la clef de 12, à la clef à molette, même avec un rabot ! Mais jamais au marteau !

	Il n’en fallait pas plus pour éveiller la curiosité de ce taré. Il a donc embarqué l’outil, l’air de rien, dans son blouson.

	L’arrêter ?

	Pour quoi faire ?

	Me prendre un grand coup aussi dans la gueule ! Ça se voit que vous ne le connaissez pas l’animal, il n’est pas du genre à obéir.

	Je suis bien trop vieux et suffisamment sage pour savoir qu’on n’arrête pas un tueur en série ! J’ai appris en vieillissant à relativiser : « Tu veux tuer ? Très bien ! Avec un marteau ? Pourquoi pas ! Mais, pas moi ! » Voilà.

	Koala, c’est un grand taré ! Un cramé du neurone ! Un défoncé de la cervelle, tellement remonté au cristal qu’il en pisse violet !

	Et bim !

	Un œil qui saute, la mâchoire qui se fracasse, un bout de chicot qui gicle.

	Et bam !

	Ça sonne creux…

	Un coup foireux, manquait plus que cela !

	Le bec du marteau qui reste enfoncé dans la boîte crânienne.

	— Putain, y fait chier ! s’agace le dingo.

	V’là que Koala se met à trifouiller dans la gueule éclatée comme une citrouille pour en sortir son engin. Il tire un grand coup, la caboche s’ouvre comme une noix de coco. Et la cervelle qui s’éparpille dans un feu d’artifice de matière blanche et rouge…

	Le boucher emporte la moitié de la tronche avec lui, c’est le scalp qui vient retapisser le mur.

	Un carnage !

	La bonne vieille méthode tartare, il va nous réduire en purée ce pauvre type. Pas la peine de lui dire qu’il est déjà mort, ça le vexerait.

	C’était pas du tout prévu comme cela. Mais le nordiste est parti comme un dingue. Quand il est dans cet état d’excitation, c’est impossible de l’arrêter. Alors, autant le laisser terminer.

	— Michel…

	Je bougonne un peu, je fais celui qui est dépité.

	— Michel ?

	Il faut l’appeler par son prénom dans ce cas-là. Ça l’adoucit.

	— Michel !

	Il ne m’écoute pas, ce con. Il relance.

	Faut dire le marteau planté, le rythme coupé, Koala, il n’aime pas. Il cogne plus fort. Il rigole, un abruti notoire. On croirait un gosse tellement il est joyeux, mon Michel.

	— Michel ?

	Je lui avais pourtant dit de pas prendre de meth’ bleue avant de venir au travail. Il est tout dingo quand il en fume.

	— Michel…

	Il balance le marteau. Il change alors de tactique. Il cherche dans sa botte tire son couteau, un engin de trente centimètres, à dents (le même que dans Rambo III !). Oh, le con ! Il cale la mâchoire, ouvre de force ce qui reste du bas de la tête. Fouille avec le pouce. Il fouraille dans la barbaque. Il vire deux ou trois dents. Il en tire la langue du gus, la sort. Tire dessus et schlak !

	Un coup de lame. Il coupe… Il gueule, heureux comme un pape :

	— Je l’ai ! 

	Il me regarde, avec le bout de steak sanguinolent ; il l’agite comme un abruti, l’air complètement fait, le visage heureux, il a l’œil qui pétille, le visage couvert de raisin.

	— Je l’ai ! Langue de pute !

	— Michel…

	Je soupire, vraiment exaspéré.

	Ma rotule se dégrippe, ma jambe gauche libère un piston. Mon exosquelette s’active dans un grand souffle mécanique, plus de cent trente kilos de mécanique brute, des centaines de cerveaux moteurs qui maintiennent mes guibolles droites et me permettent de soulager chaque pas, chaque déplacement. Avec plus de quatre-vingts balais au compteur, une colonne vertébrale complètement foutue, une série d’emmerdes sans nom : de l’arthrose à tous les étages, des crises de gouttes terribles, fallait bien m’équiper ! Puis la bécane n’arrange rien à l’affaire.

	Le premier piston s’étend, celui de ma jambe gauche, vissée dans mon tibia, les deux vérins s’activent sur l’articulation en titane pour poser ma botte à plat. Le calculateur haute fréquence décode chaque signal de mon cerveau pour instinctivement le transformer en action.

	Une merveille de technologie !

	Voilà à ce moment que le genou grippe. Blocage ! Ma jambe droite ne se déplie pas ! Qu’est-ce que…

	— Putain !

	Je passe pour un con, manque de tomber à la renverser. Triste spectacle pour un chef de meute. Je balance un bon bourre-pif dont j’ai le secret à ce bout de métal mal dégrossi : bang ! Un deuxième qui détend alors le câble, et relâche le cran, le pignon fait alors son boulot et ma guibolle repart enfin.

	— Ça grince, va falloir huiler !

	Pas la force de rester immobile plus longtemps. Ma machinerie d’acier, de câbles et de pistons est vissée sur mon propre squelette en vieux os et carne décharnée. Je suis un vieux débris.

	Le moteur débloque le vérin qui lance un roulement à billes pour relâcher mon dos.

	Au moment où je vais pour avancer, un chat déboule entre mes cannes. Je bloque mentalement le cerveau moteur auxiliaire, me déstabilise complètement, mon corps part à la renverse ! Les deux oscillateurs d’équilibre me récupèrent et bloquent d’un coup pour m’éviter de m’écraser la gueule la première contre le mur d’en face… Putain de chat !

	Je me maintiens à une chaise qui manque de vaciller, supporte à peine mon poids presque mort. Coup de chaud complet, je fatigue, j’ai mal aussi. Depuis un certain temps, tout cela m’use, la route, la bécane, ce bordel de squelette !

	Je ne dors plus, faut que je me shoote du matin au soir pour supporter la douleur, celle des vis, des boulons qui me transperce les os, l’arthrite qui me grignote les cartilages.

	Ce n’est pas beau de vieillir.

	Voilà que le cerveau moteur de mon autre jambe se bloque. Je souffle un coup, frotte mon bras, relâche le dossier de la chaise, je suis stable. Je croise les bras. Genre : tout roule les mecs, pas d’souci !

	Pour rien, les gars sont tellement bloqués sur le triste spectacle de Koala qui massacre la face de citron qu’ils n’ont même pas vu ma tentative vaine de me lever.

	Ouf !

	Derrière, l’apprenti prend des photos avec son smartphone.

	Il a compilé tout un tas de souvenirs. Des milliers d’images qui encombrent sa galerie, comme autant de conneries qu’il peut regarder à longueur de temps.

	Génération perdue !

	Génération Bêta !

	Avec tout ce que les gamins de maintenant se foutent dans la tronche, je ne suis même pas étonné de voir autant de tueurs en série jouer dans le monde !

	L’arpète se tord un moment, il joue avec quelques filtres sur son écran tactile, il cherche à donner un peu plus de détails pour faire remonter les contrastes, s’approche même un peu trop près du marteau pour faire un gros plan de la caboche qui implose comme une pastèque.

	Putain, crado !

	Il lance la vidéo, vérifie la dernière prise de vue, monte de quelques glissements de pouces, et pas mal d’effets. Un truc bien gore et viral de trente-quatre secondes.

	Il va pouvoir poster cela sur son compte Twitter 4 NextCloud, avec plein de hashtags et des commentaires de merde qui vont fleurir dessous !

	Depuis que les Chinois ont développé le full web active surf et les interactions sensitives, jamais on a vu autant de gens interconnectés sur le réseau global. Comme une drogue, impossible pour ces gamins de décoller les yeux de leurs écrans.

	— Michel…

	Retour à nos affaires !

	Il en est où, le psychopathe boucher ?

	La boutique est complètement ruinée. Je regarde autour de nous, plus un seul client, de la bidoche partout, les éviers défoncés. Les deux chaises de barbier retournées. En moins de dix minutes chrono, Koala a tout emporté sur son passage.

	On ne le refera pas, Michel et ses coups de pressions ! Il a les nerfs à vif depuis un certain temps. Lui non plus ne doit pas beaucoup dormir, il s’emporte pour que dalle.

	Teddy est dehors, près des bécanes. Fume sa clope de cannabis 7, se délecte du moment de tranquillité. Il rassure les clients du coiffeur, explique qu’il y a une star du foot qui cherche à se faire un « brushing ». Une coupe de cheveux de fiotte digne des dieux du stade ! Il bloque la porte, évite que les curieux passent un coup d’œil et surtout il rassure.

	— Des cris ? Non… juste que la star est un peu sourde, les coups de ballon dans la tête qui font ça, alors on cause plus fort… Le pire, c’est que tout le monde le croit.

	Et là, mon Michel qui s’y remet :

	— Y a de l’or !

	Les chicots en or, manquaient plus que cela !

	Michel repart à la chasse. Il écarte le plus possible la mâchoire. La dépouille n’est pas du genre à se laisser faire, c’est qu’il y a du muscle et des tendons sur une façade ! Le bricoleur fait levier avec le manche du marteau.

	— La pince ! Putain, apporte la pince.

	Dans ce genre de situation, vaut mieux lui obéir. Je fais signe à l’apprenti d’aller chercher la pince dans la trousse de la Harley. Le gamin fourre son smartphone dans la poche de son perfecto et sort. Il fait signe à Teddy que Koala a vraiment fondu un plomb.

	Il cherche sous la selle de la Fat Glide et sort une petite trousse en cuir noir. Il revient avec la pince. Koala la lui arrache des mains et se met à fourrager dans la gueule de l’autre.

	Le gamin alors braque son téléphone et lance l’appli caméra, hors de question de louper ça !

	— Michel, on va devoir y aller ! On a rendez-vous.

	— Je veux l’or ! Il y en a pour de l’oseille là-dedans.

	Il arrache une autre dent, une incisive ce coup-là, pas la bonne.

	— Celle-là, je vais m’en faire un collier, un collier de chicots ! C’est trop cool.

	Koala vérifie, il a tout, il a arraché le râtelier du gus. Il se redresse, glisse le marteau dans son froc. Il compte les dents, les soupèse, comme un petit trésor précieux de gosse.

	— Il doit bien y avoir huit à neuf grammes d’or pur !

	Je me relève enfin. J’active le moteur, lance le processeur, les câbles se remettent à mouliner à toute vitesse. Je me redresse d’un bond, comme en quarante.

	— On y va !

	Mais voilà que Teddy tape à la porte. Il a une info.

	— Quoi ?

	— C’est pas le bon… on s’est gouré…

	Je suis surpris, on m’avait dit que le gars était du genre petit gabarit, brun, un chouïa efféminé. Un coiffeur, quoi ! On est arrivés, le gars correspondait à la description. Koala a juste attaqué un peu trop vite le vif du sujet. J’ai dû mal capter…

	— C’est pas le bon, quoi ?

	— C’est pas le bon coiffeur, le proprio est avec moi.

	Un autre gars apparaît alors derrière, un Chinois.

	Eh merde ! Un autre Chinois !

	Koala alors se relève, mate la dépouille :

	— Putain, il se ressemble tous ces foutus Chinetoques !
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